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Des  lettres  âdreffees  par  différentes  municipalités  de  la 
colonie , à celle  du  Port-au-Prince, 


N°.  9. 


"Vallière  , le  6 avril  1791. 

Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Nous  avons  reçu  avec  toute  la ffatisfaffion  poffible  les  nou- 
velles confolantes  que  vous  nous  donnez  de  votre  ville  &,  que 
M.  de  Blanchelande  cherche  vainement  à altérer  5 nous  nous 
«étions  toujours  flattés  que  raiTurés  fur  les  bruits  qui  s’étoient 
répandus , il  fe  feroit  empreffé  de  retourner  au  milieu  de  vous, 
St  qu’il  auroit  montré  par  fa  conduite  paternelle  à la  colonie 
entière  que  jamais  il  ne  trempa  dans  les  horribles  excès  auxquels 
le  gouvernement  fe  livroit  contre  les  malheureufes  vidhmes  qui 
depuis  fl  longtems  contre  la  foi  des  traités  gémiifoient  dans  les 
prifons  du  Port-au-Prince.  La  calomnie  eit  enfin  connue  , & 
croyez  fur  notre  foi  que  les  injures  dont  on  a accablé  les  braves 
régimens  d’Europe  & la  ftation  , n’ont  fervi  qu'à  leur  concilier 
davantage  notre  eitirne  & notre  affeftion  ; la  réputation  qui  les 
avoient  devancés  nous  a prémunis  contre  les  derniers  efforts  de 
Pariüiocratie  expirante.  Nous  avons  bien  fineërement  & plus 
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l'ordonnoient.  Mais  en-in  les  tems  font  changés,  lescommiffaires 
nationaux  vont  aborder  far  ces  rives  j ils  y verront  le  vœu  libre 
des  paroiffes  & des  villes  , & bientôt  la  verbe  telle  ou  elm  foit 
fe  montrera  à découvert.  Nous  n avons  ccûe  d aplaudir  a la 
manière  dont  vous  avez  fu  jouir  de  votre  triomphe.  Nous 
fouîmes  bien  convaincus  cjtie  les  vrais  François  vous  imite,  ont  j 
quant  à nous  , rien  ne  nous  coûtera  pour  arriver  à une  parfaite 
réconciliation  avec  des  frères  qui  ne  doivent  cefler  un  infant 
eie  nous  être  chers  ; pu  i fient  nos  aivifions  p a fiées  difparoître  a. 
jamais  dans  nos  embraffemens  ; & la  paix  ce  * union  11  necef- 
iaires  dans  cette  colonie  doivent  nous  porter  à tous  les  facri- 

Nous  fouîmes  déterminés  à nous  laver  des  inculpations 
outrageantes  dont  ne  ceffé  de  nous  accaoler  un  vu  folliculane 
du  Cap.  C’eft  au  tribunal  des  commiffaires  de  la  nation  , que 
tout  François  a droit  de  le  traduire  , il  eil  comme  vous  le  fa.vez 
refponfable  de  ce  qu’il  ofe  imprimer  quand  les  lois  fociales  fe 
trouvent  fappées  même  dans  les  fondemens.  Un  gouvernement 
modéré  ami  de  la  paix  & médiateur  , auroit  dû  mettre  des 
bornes  à fa  frénéfie. 

L’hiftoire  , Meilleurs  & chers  compatriotes  , . qui  recueille 
dans  le  filence  & la  modération  les  événemens  ainli  que  leurs 
caufes  , expliquera  une  queftion  pour  laquelle  tant  d individus 
fe  font  agités,  & que  fi  peu  peut-être  ont  aprofondie  ..... 
nous  aimons  à croire  que  le  rare  exemple  que  vous  avez  donné 
dans  votre  ville  fera  univerfellement  imité  , & que  la 
colonie  entière  cûnnoîtra  enfin  fon  feul  ennemi. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  très  fraternellement , 

Meilleurs  & chers  compatriotes, 

Vos  très  humbles-  & 
très-obéififans  ferviteurs  , 
Les  citoyens  de  Valière  ; 

Signé  , Gras  PerossîER  , chargé  de  la  correfporJance. 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 
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Saint-Marc  , leu  avril  1791, 


Meilleurs  & chers  compatriotes  , 

Nous  avons , reçu  le  N°  7»  de  la  fuite  des  lettres  qui  vous 
ont  et-  adreffees  pai  les  differentes  paroilïes  ou  municipalités- 
de  la  colonie  , t ainfi  que  votre  adrefie  à l’Affemblée  nationale,, 
du  31  du  mois  dernier. 

Nous  avons  tout  à efpérer  des  relations  exafles  que  vous 
envoyez  en  France.  Elles  prouveront  que  le  bien  de  la  colonie 
vous  anime  , & la  nation  & le  roi  fe  hâteront  de  foutenir  - les 
efforts  ^que  vous  avez  faits  , & que  vous  continuez  de  faire 
pour  l’opérer. 

La  nomination  de  nos  ^députés  n’a  pas  eu  lieu  dimanche 
cLimu*  y parceque  I affemblee  n etoit  pas  nombreufe  , en  raifou 
de  nos  citoyens  aéhfs , elle  a ete  renvoyee  à dimanche  prochain 
17  du  courant.  Nous  vous  inftruirons  avec  empreffement  du 
réfultat. 

.11  nous  refte  à vous  prier  de  vouloir  bien  continuer  de  nous 
faire  part  de  tout  ce  qui  pourra  fe  palier  dans  le  nouvel  ordre- 
de  chofes , qui  a ete  fi  fort  a propos  mis  en  ufage. 

Vous  trouverez  fous  ce  pli  expédition  du  procès  verbal  du: 
corps  des  grenadiers  & chaffeurs  , relatif  au  dépôt  qu’ils  ont 
fait  famedi  dernier  de  leurs  drapeaux  à l’églife  , ainfi  que  du 
difcours  prononcé  à ce  fujet  par  le  révérend3  père  curé. 

Ce  corps  nous  ayant  témoigné  le  défir  qu’il  avoit  que  ces 
deux  pièces  foient  imprimées. 

Nous  nous  joignons  à leur  prière  & devenons  les  interprètes: 
de  leurs  fentimens  , pour  que  vous  en  ordonniez  l’impreffion. 

Nous  voyons  toujoui  s avec  un  nouveau  plaifir , que  vous 
jouiffez  de  la  plus  parfaite  tranquillité* 
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Nous  avons  l'honneur  d’être  avec  les  fentimens  de  la  plus 
intime  fraternité  , 

Meneurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très-humbles  & 
très-obéiffans  ferviteurs  , 

Les  membres  de  la  municipalité. 

Signé , Jh.  Villeneuve,  par  abfence  du  maire ; Martin 
l’ÂMÉRY  , greffier. 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


Extrait  des  minutes  dépofées  au  greffe  de  la  municipalité 

de  Saint  - Marc. 

L’an  mil  fept  cent  quatre-vingt-onze  , & le  neuf  aAnl , neuf 

heures  & demie  du  matin.  . mi 

La  compagnie  des  grenadiers  & chaffeurs  de  cette  ville 

avant  été  affemblée  d’après  le  vœu  de  la  municipalité  , a pris 
il  armes , à l’effet  de  dépofer  leurs  drapeaux  dans  1 eglife  paroif- 

"t  cérémonie  faite  & terminée  par 


cure , dont  1 îrnpremun  d tiw  ^ rr  . 

de  ladite  compagnie  a fait  pareillement  Laure  d un  diicours 
conçu  en  ces  termes  : 

Mes  chers  camarades , , r , 

Nous  venons  de  dépofer  notre  drapeau  dans  le  temple  coniacre 
à la  religion  , dans  ce  temple  où  les  députes  de  toutes  les  parties 
de  la  colonie  ont  loutenu  & difeuté  avec  courage  œ.  energie  n 
droits , ont  par  leur  civilrne  , aux  dépens  de  leuis  mterets  pa 


entiers  , confervé  nos  propriétés  & notre  liberté  des  tentatives 
qn’auroient  pu  faire  les  ennemis  du  bien  public. 

Ce  dépôt  cher  à nos  coeurs  , prouve  notre  confiance  , notre 
patriotifme  , notre  foumiilion  aux  décrets  nationaux  , & notre 
dévouement  à l’union  & à la  paix.  . , 

Nous  avons  un  devoir  bien  précieux  a remplir  ; je  n ai  beiom 
que  de  vous  le  repréfenter  , c’eft  des  remerciement  à nos  braves 
libérateurs  , a ces  braves  foldats  citoyens  des  régirions  d Artois  , 
de  Normandie  , au  corps  d’artillerie , enfin  à tous  les  officiers 

équioages  compofant  la  dation.  . . , , 

Vos  âmes  remplies  du  plus  pur  patriotifme  vont  fe  joindre  a 
moi  pour  leur  prouver  notre  amour  & notre  attachement  * 
en  priant  îa  municipalité  du  Port-au-Prince  d être  notre  organe , 
& 'de  leurs  préfenter  nos  véritables  fentime*  ; la  compagnie 
pénétrée  de  ces  mêmes  principes  , a applaudi  , & a demande 
oue  ce  même  difeours  foit  inféré  dans  le  procès  verbal  pour 
être  dépofé  à la  municipalité  , que  nous  invitons  d en  donner 
connoiffance  à toutes  celles  de  la  colonie  ; & à la  compagnie. 
Signé  , au  nombre  de  1 1 2 , tant  les  fufdiers  que  les  cuiaers 

majors. 

Pour  copie  conforme  à l’original  dépofé  dans  les  archives 
de  la  municipalité  de  Saint-Marc-.  Collationne. 

Signé  , Martin  PAmer y .Greffier. 
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Extrait  des  minutes  dépofées  au  greffe  de  la  Municipalité 

de  Saint  - Marc. 

Dij cours  prononcé  par  le  R.  P.  curé  de  la  parole  e de  Saint- 
Marc  , à MM.  les  grenadiers  & chaffieurs. 

Meilleurs , 

Je  fai  fis  avec  empreffement  toutes  les  occafons  qui  fe  pre- 
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Tentent  de  rendre  hommage  à votre  patriotifme.  Vous  aves 
formé  votre  compagnie  dans  un  moment  où  la  colonie  étoit 
en  danger.  Depuis  , vous  avez  montré  que  ni  les  veilles  , ri 
les  fatigues  des  pénibles  voyages  ne  vous  coûtent  , loifque  la 
fûreté  publique  les  exige.  Vous  trouvez  aujourd’hui  plus 
convenable  de  vivre  en  diftri&s  que  de  relier  en  compagnie; 
vous  dépofez  votre  drapeau  en  cette  églife  : vous  avez  raifon , 
Meilleurs , c’eft  le  temple  du  Seigneur , tout  ce  qui  y eft 
dépofé  , eft  facré  & doit  être  refpe&é.  Ceft  peut-être  un  facri- 
ftce  pour  plusieurs  d’entre  vous  de  renoncer  au  titre  de  com- 
pagnie $ mais  quel  facriftce  ne  doit  on  pas  faire  , lorfque  la 
chofe  publique  y eft  inrérefée  ; & en  effet , que  font  les  mots 
de  chafïeurs,  grenadiers,  volontaires,  diftriûs.,  bataillons,, 
troupes  patriotiques.  L’effentiel  eft  de  faiie  jouir  tous  les  cito- 
yens , & les  individus  de  toutes  les  dalles,  de  la  paix,  de  la 
tranquillité  , de  l’union  & du  bon  ordre. 

Voilà,  Meilleurs,  ce  que  les  vrais  patriotes  attendent  de 
vous  -,  & d’après  votre  conduite  paffée  , il  n’y  a aucun  doute 
à former  que  vous  ne  les  faftiez  jouir  de  ce  précieux  avantage. 

Nous  finirons  par  faire  la  prière  ordinaire  pour  le  Roi  * 
chef  fuprême  de  toutes  les  forces  de  l’empire  françois. 

Signé , Fr.  G.  Stauder , curé. 

Pour  copie  conforme  à l’original , Jîgné  , Martin  L’Améry* 
greffier. 


Collationné  , Martin  L’Améry, 
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Saint-Marc  , le  19  avril  17 91. 

Meffteurs  & chers  compatriotes , 

Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur 
de  nous  adreffer  le  17  de  ce  mois  , accompagnant  un  exemplaire 
du  procès  verbal  de  p réflation  de  ferment  du  régiment  du  Port- 
au-Prince  , & un  exemplaire  du  n°  S des  lettres  qui  vous  font 
adreffées  par  les  différentes  parodies  de  la  colonie, 

• Vous  trouverez  fous  ce  pli  la  fuite  de  la  correfpondance  de 
M.  de  Bûurcel  avec  notre  municipalité  , ainfi  que  copie  d’une 
lettre  de  M.  le  lieutenant  générai  au  gouvernement  , en  date  du 
27  du  mois  dernier. 

Vous  verrez  par  cette  lettre  que  le  confeil  du  Port-au-Prince 
s’y  trouve  inculpé  de  la  manière  la  plus  grave  , puifque  malgré 
les  ordres  du  minière,  qui  n’étoient  que  l’expreffion  de  la  volon- 
té de  la  nation  8c  du  Roi , les  pourfukes  criminelles  ont  toujours 
eu  lieu. 

Il  nous  paroit  d’une  conféquence  majeure  pour  la  colonie 
de  donner  la  plus  grande  publicité  à cette  lettre. 

Nous  le  devons  même  à nos  concitoyens,  qui  ont  été  fi  long-* 
temps  arrachés  à leur  foyers,  8c  dont  les,  pertes  font  peut  - être 
devenues  irréparables  par  l’inexécution  criminelle  des  volontés 
bienfaifantes  de  la  nation  8c  du  monarque. 

Nous  voyons  avec  la  plus  grande  fatisfaélion  , Meilleurs  & 
chers  compatriotes,  par  vos  différentes  lettres,  8c  notamment  par 
votre  derniere  , que  la  tranquillité  ne  celle  de  régner  dans  votre 
ville  , malgré  les  efforts  de  la.  calomnie. 

Il  n’eff  pas  étonnant  qu’il  y ait  encore  dans  votre  ville  nombre 
d’ennemis  cachés  du  bien  public  , qui  mettent  leur  bonheur  à 

hercher  les  moyens  d’exciter  de  nouveaux  troubles  3 ils  gémiüênç 
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de  vous  -voir  calmes  & tranquilles  ; mais  fécondés  comme  vous 
l’êtes  par  la  claffe  des  bons  citoyens , vous  déjouerez  aifément 
leurs  projets  iniques, & les  forcerez  par  votre  fageffe  à demeurer 
pour  jamais  dans  les  ténèbres. 

Notre  pareille  légalement  affemblée  dimanche  dernier  , 17  du 
courant , a nommé  pour  fes  députés  à la  nouvelle  affemblée  co- 
loniale, convoquée  par  M.  le  lieutenant  général,  en  exécution  du 
.décret  du  1 2 odtobre  dernier  , MM.  de  Bourcel , Bouchés  , 
Befnard  , Boiffet , & Michel  \ & pour  fuppléans  MM.  Marie  , 
Terrien  aîné  , Didié  jeune  , & Lefèvre. 

Le  corps  des  grenadiers  & chaiîeurs  de  cette  ville  nous  ayant 
témoigné  fes  inquiétudes  fut  le  fort  des  pièces  que  nous  avons  eu 
rhoniieur  de  vous  adreifer  le  1 2 de  ce  mois  , nous  vous  prions 
de  vouloir  bien  nous  en  accufer  la  réception , ainfi  que  de  toutes 
celles  que  vous  recevrez  déformais  de  notre  municipalité. 

Vous  devez  également  avoir  reçu  une  partie  de  !a  correspon- 
dance de  M,  de  Bourcel  à fes  commettans  -,  nous  ignorons  û 
toutes  ces  pièces  vous  font  parvenues  exactement. 

Vous  recevrez  encore  par  le  courrier  prochain  la  fuite  de 
cette  même  correspondance. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  de  la  plus  in- 
time cordialité  , 

Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très-humbles  & très- 
obéiffans  fervitêurs  , 

Les  membres  cle  la  municipalité. 

Signé,  J Villeneuve  , maire  pr  i’abfence  , 3c  Martin  l’Améry, 

greffier. 

MM.  fes  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


Extrait  des  minutes  dépofées  au  greffe  de  la  municipalité 

de  Saint -Marc. 


Copie  d'une  lettre  de  M.  le  lieutenant  général , à la  munici- 
palité de  Saint- Marc, 

Au  Cap  ? le  27  mars  1791. 

Je  dois  réponfe  , Meilleurs  , â plufieurs  articles  de  la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  1’  honneur  de  m ecnre  le  18  de  ce  mois  * 
reliés  fans  réponfe  par  fuite  de  la  furç’r  arge  que  m’ont  donnée 
les  circonftances  extraordinaires  dans  lefquelles  je  me  fuis  trouvé. 

J’écris , comme  vous  le  délirez  , au  fénéchal  de  Saint-Marc  » 
pour  empêcher  tout  conflit  de  fonélions  entre  la  municipalité 

& la  juridi&ion.  # ; 1 

Je  lui  mande  également  qu’il  paroît  en  effet  indécent  que  ies 
membres  de  la  municipalité  foient  perfonnellement  pourfuivis 
pour  des  dépenfes  publiques  , & j écris  a M.  1 intendant  pour 
qu’il  foit  pris  une  détermination  conforme  à ce  qu’exige  la 
fûreté  publique  & l’état  aftuel  des  finances  de  la  colonie. 

Je  mande  également , Meilleurs  , aux  juges  de  Saint-Marc» 
que  mon  opinion  parfaitement  conforme  à la  vôtre  eft  que  les 
citoyens  décrétés  pour  les  affaires  du  temps  , foient  cependant 
laiffés  à leurs  affaires , & qu’il  convient  de  borner  les  pro- 
cédures aux  feules  informations  , pour  que  les  preuves  ne  puif- 
fent  périr  jufqu’à  çe  qu’une  autorité  fupérieure  en  ait  autrement 
déc  dé. 

Avant  que  j’euffe  eu  connoiffance  indireûe  du  décret  du 
Ier  février  qui  autorife  les  commiffaires  que  le  roi  doit  envoyer 
ici,  à furfeoir  tout  jugement  ou  même  l’execution- de  tous 
décrets  de  juftice  relatifs  aux  affaires  de  cette  nature 

J’avois  communiqué  au  confeil  une  lettre  du  miniffre  qui 
«xprimoit  le  voeu  du  Roi  à l’égard  de  toutes  ces  procedures  \ 
3,  , S 
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ma  tâche  fe  trouvoit  ainfi  remplie  ; le  confeil  a du  remplir  la 
tienne  , en  faifant  de  cette  lettre  du  miniftre  lufage  qu’il  lui 
«toit  permis  d’en  faire.  Ma  démarche  auprès  des  juges  de  Saint» 
Marc  ne  peut  fortir  des  bornes  que  me  trace  la  diffin&ion  mar- 
quée des  dtfférens  pouvoirs,  je  dois  donc  me  borner  à une 
{impie  invitation  , en  la  fondant  fur  l’efprit  du  décret  du  Ier 
février,  non  encore  officiellement  arrivé , & fur  celui  de  la 
lettre  du  rainiffre  du  Roi. 

Tous  les  papiers  du  gouvernement  ne  m’étant  point  encore 
parvenus  , je  ne  peux  répondre  à celle  de  vos  lettres  que  la  né- 
ceffité  de  prendre  l’avis  de  M.  l’intendant  ou  toutes  autres  rai- 
fons  ont  pu  laiffer  fans  réponfe  $ le  même  motif  m’empêche  de 
vous  envoyer  des  exemplaires  de  ma  proclamation  du  3.  > 

La  conduite  que  vous  avez  tenue  jufqu’à préfent , Meilleurs, 
ne  me  permet  pas  de  douter  du  zèle  que  vous  mettrez  à mainte? 
•nir  le  bon  ordre  dans  votre  reffort,  8c  à empêcher  fur-tout  l’effet 
révoltant  des  vengeances  particulières.  Si  des  raifons  de  pure  po- 
litique font  arrêter  des  procédures  criminelles, des  raifons  d’équi- 
te  & de  fureté  publique  exigent  que  ceux  qui  étoient  l’objet  de 
ces  pourfuites  criminelles  perdent  toute  idée  d’exercer  des  ven- 
geances perfonnelles  contre  ceux  qui  par  état  ont  été  obligés  de 
les  pourfuivre. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  des  fennmens  diftingués  , Meilleurs;, 
votre  très  humble  , &C  ; hgné  , Rlsnrhelande. 

Pour  copie  conforme  à l’original.  Signé , Martin  TAméry,  greffier. 


A Acquin  , ce  14  avril  1791 
Meilleurs  & chers  compatriotes , 

/ ■ u 

Nous  avons  appris  avec  un  plaiilr  indicible,  par  votre  lettre  , 
en  date  du  1 3 courant , que  la  paroiffe  du  Port-au-Prince 
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paTTLS,  feî  <KPU^,i  1Wemblée  “lonide  convoquée 

d-  r a-‘  8Ternement  > *»  exécuiioft. 

'j  j ♦obre  dernier  , les  citoyens  ou’d'e  avoir 
i*ëe  d,S"es  de  la  reprcfenter  à l’affemblée  générale  ci  dev-n r 
feaif  à Saint-Marc  , & dont  les  membres  Lt 
en  F rance  a-  k faite  de  l’affemblée  nationale.  Ce  nouveau  té- 
moignage "public  d effraie  & de  confiance  eff  le.  feul  dedom- 
magement que.  puifient  recevoir  des  hommes  généreux  qui 
°ns  P?s  ^al7ce  de  q^«er  leur  femife  de  traverfer  le» 
,,  ’ cfode  faire  des  kcrjfîces  de  tout  genre  , pour  aller 

renoncer  les  attentats  du  dèfpotifme  le  plus  révoltant , & de- 

aflembléiU1,Ce  aiIX  I.ed:aiirateurs  & k liberté  françoife.  Si  notre 
iLmblee  de  parotffe  convoquée  pour  le  13  mars  à Yefrr 

de  nommer  des  députés  à il  noéveüe  affembl  e coionia le 

zamT-ù  f“  «■*»  , avoir  été  renvoyée  à quin- 

ie,du  beu  d avoir  ete rermfe  à huit  jours,*  ce  délai  auroir 
nne  le  temps  aux  lumières  de  fe répandre  , à la  vérité  oui 
eft  toujours  le.  relultat  du  choc  des  opinions  , de  fe  manifef- 

zac’de  C-!ffUS  TSf  k:  kttsfaâiom  de  voir  MM.  Dave- 
don  ri  C 3 & Vihedrouiir,  députés  a£&iellement  en  France,. 

tZ  Ïs  Sr  r,Ut,leS  à ««  Pa™^  > réunir  de  nod 
*n^ktJt  f TS  ^ letii;s  concitoyens  , dont  ils  font  fi  di~- 
* v 1 d^  tKI5s  * ™ais'ks  efpnts  etotent  trop  divifés  à l’épo- 

jouiflMcë?tre  “ * *"•  lieu  p0ur  aom  procurer  cL 

avons  reçu  avec  la  fuite  des  lettres  qurvous  ont  étë; 
dreffees  par  les  différentes  paroiffes  ou  municipalités  , un  ■ 
gui  ladreffe  que  vous  avez  fane  le  Si  du  moisi 
dernier , a I affemblee  nationale,  à qui  , ainfi  qu’aux  chambres. 

fes  dMadS  ’ V°llS  3Vej  enV°yé  toas  vos  «vaux  : les  paroif- 
noiffdb  °T  I°US  do,vent  un  nouveau  tribut  de  recon- 
P0ur  \Q  ^Ien  que  vous  travaillez  fans  relâche'  à pro- 

mes  l’offane  T cit0Zens  d’AcIuin  ddaî  nous  fom- 
vos  , ’ roendsnt  hmmaSe  à ia  faSeff®  & a la  pureté  de-: 

i vos  ^iadint  3CC0  6W  ‘probation  > plus  authemlL 


Nous  fommes  li  perfuadés  que  le  maintien  de  1 ordre  fait 
l’obi  et  de  toutes  vos  fol  icltudes,  & que  tous  vos  travail 
ne  tendent  qu’au  bonheur  générai  , que  quiconque  Te  permet- 
troit  de  dire  le  contraire  , feroit  mal  vu  ici.-  Nous  avons  eîl 
horreur  la  calomnie  , & nous  dételions  le  calomniateur.  Au 
relie  les  fuffr âges  qui  vous  manquent  vous^  fervent  heuieule- 
ment.  Deux  ou  trois  voix  difcordantes  qui  s uniraient  au  grand 
concert  qui  chante  vos  vertus  , en  gâteraient  1 harmonie. 

Une  nouvelle  bien  confolante  pour  nous  , c elt  d appren- 
dre que  M.  de  Grimouard  , officier  recommandable  par  les 
talens  & par  fes  vertus  , a remplace  M.  de  Villages  , dans  fon 

commandement.  , r . , 0 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fenumens  les  plus 

fraternels , 


Meilleurs  & chers  compatriotes , 


Vos  très-humbles  8c 
très-obéifîans  ferviteurs, 


Les  officiers  municipaux  d’Aquin. 


Sienl  , Maupin  , maire  ; J.  J.  Durand  officier  municipal  ; 
Jalonneront  , fubftirut  du  procureur  - fynd.c  ; Lafargue  ame  , 
fecrétaire  • greffier. 


MM, 


les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


O 


Fort-Dauphin,  le  15  avril  1 7 P 
Meilleurs  & chers  compatriotes ., 

Nous  avons  l’honneur,  en  répondant  a vôtre  lettre  du  îo 
du  courant,  & à toutes  celles  qui  1 ont  precedee.de  vous 
témoigner  que  c'eft  avec  la  plus  toucha*  te  fausfaaion  que 
nous  avons  vu  dans  votre  côrrefpondance  que  nos  fieras  ce 
votre  ville  , des  deux  provinces  du  fud  & de  l oueft  ont  re- 
couvre  leurs  légitimes  droits  : nous  vous  en  félicitons  avec  la 
plus  vive  amitié  , en  faifant  des  vœux  au  ciel  pour  que  cette 
tranquillité,  fi  défirabie  au  bonheur  de  tous,  dure  eterneD 

krNous  ^attacherons  de  croyance  qu’à  ce  que  vous  nous 
marquerez  , & toutes  d.  lier  talions  contraires  nous  ont  ete  6c 
nous  feront  fufpeftes. 

D’après  les  bons  témoignages  que  vous  avez  maniteites ;de  la 
conduite  honnête,  vraiment  patriotique  , de  MM.  les  foldats 
d’Artois , Normandie  & royal  artillerie  , nous  vous  décla- 
re 1S  qu’ils  font  confiderés  parmi  nous  comme  nos  amis  , nos 
frères  , & les  fauveurs  des  droits  {acres  du  peuple. 

Notre  paroifie  eft  difpofée  d’a.f.iur;  l’amvee  de  MM.  les 

commiffaires  civils  , pom  r s P nomination  de  les  cle- 

nums  à la  nouvelle  affemblee  coloniale.  . c 

P Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  du  plus  fra- 

ternel  attachement  , 

Meilleurs  & chets  compatriotes , 

y 

i * Vos  très  humbles  & très 

• obéiffans  ferviteurs  f 

Les  memdres  du  comité  du  Fort-Dauphin. 
Signé  , Caftilles  ; Déloques  , commiffaire-rapporteur.  _ 

MM?  le  maire  & les  officiers  municipaux  du  Port-au  Pri  c * 


f !" 


|*$i| 
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Baynet , le  17  avril  1.7  91, 

Meilleurs  & chers  compatriotes 

Nous  ayons  eu  l’honneur  de  vous  informer  dimanche  der- 
ernier  , que  notre  paroi  fie  avoit  nommé  , conformément  au 
décret  national  du  1 2 oftobre  dernier  , fes  députés  à-  l’affem- 
lee  coloniale  , & que  les  fuffrages  fe  font  réunis  fur  MM. 
Demontaigu  , pour  député  , & Berneleau  , pour  fuppléant. 

Nous  avons  reçu  par  le  dernier  courier  l’honneur  de  vos 
depeches.  Nous  voyons,  avec  bien  de  la  fatisfaJon,  le  choix 
que  le  Port-au-Prince  a fait  de  fes  députés  & fuppléans  : le'- 
peuple  effi  admirable  pour  choifir  ceux  à qui  il  doit  confier 
ion  autorité  >.  il  fer*  toujours  de  bon  choix  lorfqu’il  ne  fui- 

7 17^7  \ & q°e  fon  ibffrage  fera  libre. 

Votie  adreffe  a 1 affemblee  nationale  du  31  du  mois  dernier» 
nous  a fait  grand:  plaifir.  Vous  ne  laiffez  échapper  , Meffieurs. 

13  co™Pa*riotes  ? aucune  occafion  pour  fervir  la  chofe 
publique  ;■  cela  va  de  nouveau  redoubler  le  croaffement  des 
pervers  qui  vous  calomnient  , parce  que  la  tranquillité  & le 
bonheur  dont  jouiffent  maintenant  les  citoyens  de  l’oueft  & du? 

iud  eft  le  tourment  de  leur  exiftence  , la  punition  de  leurs, 
rortaits.,  cv  fera  Jaiia  lvj>u3  ic>  temps  votre  triomphe. 


Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  du 
îernel  attachement , 

Meffieurs  & chers  compatriotes  f. 


plus  fra- 


n Vos  très  humbles  & très, 

. obeiffans  ferviteurs,. 

v - > -r»  . , , officiers  municipaux  de  Bayriet. 

taS b^Tv  r maire;  Lacour>  officier  - 

municipal  j Ulnot  ? fecretaire-greffier,,  '■  ■ • — 


